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elle apportait uts rayon (le gAîté et dc bonheur. Oit en put-lat penîdant quel-
ques jours, on chercha, miais cil vain, les Causes de sa disparition ; il fut
question d'une mière qlui avait repris ses droits, d'enlèvemîent niême par
lit violence, miais toutes les lbouclics étaient fermnées par ordre supérieur et
bientôt le silence se lit sure lat petite Mariim (lotit il tie resta plus d'elle
que le souvenir d'une agréable et douce sensation,ý comme le mnirage d'une
épisode des plus charmantes do notre existence.

Quelques mîois plus, lard, nous î'cntontrions sur les boulevards, notre
confrère le Dr C .. La conversation roula immédiatement sur les hommes
et les choses de Constantinople. Il A pr-opos, dis-Je, tout à coup, avez-vous
eu des nouvelles après mon départ, (le lat petite Marient ? Qu'est-elle
devenue ? A-t-elle été réellement réclamée par- sa mère '"Ce qu'elle est
devenue ? ]Pauvre enfant ! r-épondit tristement le I' C' . .. , elle ae été
cousue dans unt sac et.jetée dans le iBospîîorc patr ordre dle soit oncle le
Sultan Abdul-Aziz. Vous nî'ignorez pats <lue le utaîactuel avait doeux
frèr-es. Le premier, Abdul I [atnid, nie resta pas long.,temnps sur le trône.
Quelque temps après sont avèunement, il fut trou vé dans sa chamiibr.e,
étendu dans son lit, les v-eines dut brlas gauche largement ouvertes et
exangutes. A côté (le lui des ciseaux paraissaient indiquer qu'il s'était sui-
cidlé. Mais ecr-éalité il avait été assassin(.

iMoui-ad lui succéda, nmais son règnie fut aussi éphémère. I)eux mjois
après il était enfermé pour folie, On n'a jamais plus entendu parler dle
lui. MNourad avait laissé une fillette, lat petite Mar-ient. Des fidèlIes de
Moui-ad, prévoyant le soi-t qui attendait sa fillette, avaient cru prudent
de la cacher et de la confier aux soeurs de charité, Maintenant par l'inter-
médiaire dle quelle immonde bassesse, ou quelle ignoble traîtrise de cour-
tisan, l'existence de cette petite fut-elle connue du Sultan Abduîl Aziz't
Nul lie le saiî-a janiais. Tou.jouî-s esit-il qu'une nuit, il à Ilh. dut soir-, alors
que tout dor-mait dans le quartier si retiré des Taxins, tout un rtég<iinentt
devttptiés,.je dis un réginient (le zaptiés, cer-na l'hôpital, et obligea la
Supérieur-e et les sieurs -à livrer ÎÏ tit homme nîoir, le ( rand eunuque pro-
bablemtent, l'homme des bassbesognes (lu Palais, la fille de iMourad.
Tel était l'or-dre (lu Sultami ; il fallait s'y soumiettre ; et défense était faite
aux s'îurs <le souiller mut sur- cet éviliemeuit, sous peine île compromiettre
la vie de la petite Marient. Pleurs, supplicationîs dles s'euts, Vicil n'y lit;
l'homme noir était inexor-ale et la Inuvie Ma1%i-icin, toute ti-cinîdatito et
en lai-tes, fut entiraînée, pr-esque -à demi habillée.

Cette nuit-lài même à Lom-agcî,une fenîêtr-e s'ouvr-it violemment,

puis une muasse blanche allonîge tr-aversa l'espace et alla 1îluiîger dfans les
eaux l imnpid es et b leues titi Bo4phîore. fUri clapotemtet e rt. le ilut s'eu tm'-
ouvi-it cette fois encore, niais pîou r laisser- passer la lbelle MI arie ii, la poli t e
blonde au sour-iro exquis, ax gr-andls )'eux bleu:; et aux queniotte Mamil
eues, qui allait i-etruver- tout au foind, sa$et r lul>1- î i aussi sui>
père, tous ceux enfiin qui y dornment len- éternel ',ollllleil aux pieds 1l1nui
du Paliais imipérial, et quii ont payé île leuri vie, lat peur, la cutardise' ( et 
tyrannie du grand Chef île 1'islainsine (lirgn actuerllemienit. à ~s[aill-
boul, sur' le tr'ône (le ?.llillmt If le Conquér-ant.

Pauvr-e MNarient ! Le hasard do fa destinée t'avait l'ail, milit-t-e sous8 b-s
lambris dlorés dle Topanté. MI ieux autrait V-ali purt toi avoir- poîur bet'ceau,
le kaiclc du det-nie- (les kzaïd lde la coi-lie d'or, Ott pour t pi'-ro ti'iltupoit e quel
br-ave portefaix Ott cafedji dle Statilboul out de ( llaf a -semai, Cari' tivirs
encor-e heureuse et ador-ée, et tes amuis nîuriiaienît Pets à muîdir-e ali.jour-
d'li ce soi-t qui fILtde toi la v'ictimne inuconscienmite d'ai îibîtionîsîliLsiyîîs*

[Ht voici pourquoi je hiais et j'abltor-te le suIf ait mouge Alî i'

l'assassin de> la pr-incesse Mar'ientt, lit, fille dle Mtnrau le fo>, oit le soi-
disanît fou. tî iiN u s

UN INIRl

Utie épitaphe copiée textuellement sur- un:e Ltomilbu
des enviromns de Nogeitb

Regrets étermnels
O ina femme ! O mon Octavie!
Tendre obijet d'un éternel deuil
Toi qui tr'op tôt tue fus ravie-,
Repose e»1 paix (laits toit c(eîeil
Repose cil tal bière du eli',ue
S'il n'était si girou., tont Eîtgé-m
A tes côtés viendiurait domir

aitn sais, oùt y a dle la-it,
Citer- amge, il n'y at pas dle plaisirt

dein atîsu>iti »et iqèi-

1lijU ENCUlt.MIEAN1
Le doli'r-ernte uu(e vous monuutrer Ce lî~i-o sur' lat MIéta-

phiysiu par Ile pr-ofesseur- Foi-tetéte.
Lr .Ii- -Pe titi u sièuu, 1iiiaum. .J'ai lit Ce livt'Oe(c, .4i VOUiS

av'iez un peit de temips libr-e, j'atiiiItîeiS à uliucttet ses imiite4 aLve'q VOUtS.
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